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PRONONCÉ 

I 

PAR  J.-Aimé  DELACOSTE, 

PRÉSIDENT  DU  CONSEIL  DES  ANCIENS, 

A la  fiance  du  -^o  ventofe  an  -j  ^ jour  anniverfaire 
de  La  fêle  confacrée  à la  Souveraineii  du  Peuple. 

, _ ■ 


R EPRÉSENTANS  DU  PEUPLE, 

Toutes  les  communes  de  la  République  célèbrent  en 
ce  jour,  à cet  inflant  même  ^ la  fête  delà  Souveraineté 
du  peuple  ; à la  veille  de  l’époque  marquée  pour  l’exer-  ' 
cice  de  leurs  droits  , tous  les  citoyens  français  fixent 
leurs  regards  fur  ’ notre  charte  conlUtutionneile.  Ils  y 
retrouvent  cette  grande  Se  importante  leçon:  « C’elt  de  /i 
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CONSEIL  DES  ANCIENS; 


» la  lageffe  dex  choix  dans  les  afTemblées'  primaires  Sc 
);  éleâorales  que  dépendent  principalement  la  durée  ^ 
w la  confervation  Sc  la  profpérité  de  la  République,  a) 
Ils  méditent  dans  un  religieux  recueillement  fur  la  fagelïe 
& l’importance  de  cét  avertilTement  falutaire  ; ils  fe  pro- 
mettent de  le  le  rappeler  fans  ceffe, 

' f(  L’amour  de  la  patrie  les  enflamme  : le  delîr  de 
7)  maintenir  la  conftitution  de  l’an  3 pénètre  leurs  cœurs  : 
» ces  deux  fentimens  prédominent  toutes  les  opinions. 

Vous  l’aviez  prévu,  légiflateurs  ; ces  effets  font  ceux 
que  vous  avez  indiqués  comme  devant  être  le  réfultat 
d^  la  loi  qui  a inflitué  cette  fête  dont  vous  avez  fait  le 
complément  de  toutes  les  fêtes  nationales. 

Nous,,  les  organes  de  la  volonté  du  Peuple  Souverain , 
nous,  fes  mandataires  Sc  fes  repréfentans  , pouvions-nous , 
à cette  même  époque  d’une  fête  par  nous  confacrée  à 
fa  Souveraineté  , nous  condamner  au  fdence  ? Ne  devoit-il 
pas  exifter  plus  particulièrement  en  ce  jour  un  rapport 
marqué  entre  le  Corps  Icgiflatif  & l’univerfalité  des  ci- 
toyens français  ? une  voix  interprète  de  notre  Tfle  & de 
notre  refpecl  pour  les  droits  & pour  la  fouveraineté  du 
^ peuple , ne  devoit-elle  pas  s’élever  du  fein  de  chacun 
des  Confeils  ? s 

Il  vous  eût  été  difficile , mes  collègues , de  réfîfter  à 
une  impulflon  auffi  légitime.  Cet  hommage  ne  devoit  pas 
être  preferit  par  la  loi  : il  devoit,  pour  être  digne  d’ua 
peuple  libre  , être  offert  volontairement  librement  ; 
vous  avez  voulu  exprimer  un  fentiment  & non  remplir 
iui  devoir. 

Je  viens , enhardi  par  le  témoignage  de  votre  confiance, 
fatisfaire  au  vœu  de  votre  arreté. 

J’exprimerai  le  ^èle  &-le  refpecl  de  ce  Confeil  pour  les 
droits  & la  Souveraineté  du  peuple  , en  rappelant  ce  qu’a 
coûté  leur  conquête , & en  faifant  remarquer  ce  qu’il  eil 
aitéreffant  de  faire  pour  les  Côuferver. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

En  jetant , du  point  où  nous  foinmes  parvenus^  nos 
regards  fur  les  ficcies  qui  ont  devancé  le  nôtre,  le  pre- 
mier fentiment  qu’on  éprouve  eit  celui  de  l’étonnement* 
Comment,  fe  dit-on,  un  droit  aulfi  évident  que  celui  de 
l’homme  à la  liberté;  comment  Ton  égalité  civile , apanage 
naturel  de  fa  qualité  d’être  raifônnabie  & libre,  n’ont -ils 
pas  fervi  de  bafe  à la  première  formation  des  gouverne- 
mens  ‘t  II  femble  que  dès  ce  premier  exercice  de  la  vo- 
lonté de  l’homme  propofant  de  fe  mettre  en  fociété,  tous 
les  femblab'es  durent  lui  dire  : Nous  voulons  la  sùretéde 
nos  perfonnes  & la  protecîion  de  notre  propriété  ; pour 
nous  procurer  ce  dédommagement  de  notre  première 
indépendance  dans  l’état  de  nature , nous  fentons  que  la 
juüice  doit  prendre  la  place  de  i’inftincl , que  la  morarté 
doit  diriger  nos  aélionsinous  écouterons,  dans  l’état  civil^ 
non  plus  la  première  inpulfion  du  délir  ou  du  befoin  , 
mais  la  voix  du  devoir.  Confukons  déformâis  là  raifoii 
dont  le  ciel  nous  a pourvus  pour  choihr  le  gouvernement 
qui  nous  convient;  mais,  en  facnhant  les  avantages  que 
nous  tenions  de  la  nature  pour  ceux  de  la  liberté  & de 
la  propriété  civiles,  nous  entendons  quen  nous  réuiiif- 
faut  tous  ^ chacun  de  nous  n'obûjj'e  quà  lui  - mêine  ù 
demeure  aujji  libre  quduparavaiit.  (i) 

Comment,  fur  ces  premières  idées,  ne  s’ell- 
fenté  un  homme  d’un  efprit  droit  &.  juÜe  qui  ai 
votre  vœu  fera  facilement  accompli  ; côilv 
que  la  liberté  , l’égalité  , la  sûreté  & la  propriété  font  nos 
droits  en  fociété , que  la  lôi  eh  la  volonté  gcnéraiê  ; 
que  chacun  de  vous  aura  un  droit  égal,  fans  préro^ 
gatives  de  naiffance  & fans  aucun  droit  héréditaire , à 
concourir  à la  formation  de  la  loi* 


Contrat  focial  de  J.-J.  RoalTcau. 

' Jks^  % 


il  pàs  pré^ 
t répondu  ; 
enez  toüs 
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Réfervez-vons  l’exercice  direél  Sc  immédiat  du  droit 
de  chôifir  pour  un  temps  déterminé  des  repréfentans  qui 
foient  les  organes  de  votre  volonté  pour  la  méditer  Sc 
en  former  des  lois  ; de  premiers  fonctionnaires  publics 
que  vous  chargerez  de  Tadioh  du  gouvernement  Sc  du  foin 
de  mainienir,  d’après  vos  lois,'  la  sûreté  Sc  la  tranquillité; 
d’autres  fondionnaires , qui , fous  riiifpedion  des  pre- 
miers , veilleront  à la  confervation  de  vos  intérêts  com- 
muns ; des  magiftrats  qui  appliqueront  le  réfuitat  de  votre 
volonté. 

Divifez  les  trois  pouvoirs  qui  émaneront  tous  du  vôtre. 

Etablirez  que  nul  individu,  nulle  réunion  partielle 
d’entre  vous  ne  peut  s’attribuer  ce  pouvoir. 

Il^en  réfuitera  que  la  Souveraineté  réndera  effentielle- 
ment  dans  votre  univeiTalité. 

Par-là  vous  pourrez  fonder  votre  Conflitution  fur  ces 
deux  bàfes  : 

Notre  Képublique  ejî  une  & indivijîhle, 

ïduniverj alité  des  citoyens  eJî  le  Souverain, 

L’étonnement  augmente  lorfqu’éclairé  par  ces  déduc- 
tions fi  limples-,  fi  naturelles  du  principe  de  la  liberté  Sc 
de  l’égalité  civiles  on  veut  confulter  les  monumens  les 
plus  accrédités  de  l’hifioire  des  premiers  peuples  ou  des 
premiers  gouvernemens  ; il  s’accroît  encore  pour  celui 
qui  parcourt  les  écrits  de  leurs  philofophes,  de  leurs 
publicifies , de  leurs  légiOateurs. 

Quoi,  s’écrie-t-on,  l’homme,  au  fortir  des  déferts  Sc 
au  palfage  de  la  vie  errante  Sc  des  habitudes  de  l’état  de 
nature , au  premier  effai  d’un  rapprochement  que  fa  con- 
fervation a dû  bientôt  lui  rendre  nécelfaire  , fe  feroit-il 
tout-à-coup  év  par-tout  fournis  à des  maîtresï  Les  peuples 
nomades  ont -ils  fait  les  premiers  pas  vers  la  fervitude , 
eux  qui  ne  vouloient  pas  même  s’aÜûieîtir  à fixer  leur 
demeure  & à cultiver  le  foi  qu’ils  parcouroient  ? Un 
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frlence  profond  nous  lailfa  dans  un  doute  affilgeant.  Les 
. glandes  fociétes  fe  forment  : elles  nous  ont  au  moins 
ti'anfmis  des  renfeignemens;  je  les  confulte. 

Quel  tableau  , pour  des  yeux  repofés  fur  Falped;  d’une 
nation  libre  & jouüTaiit  de  Tes  droits  , que  celui  des 
gouvernemens  qui  ^ fous  diverfes  dénominations  , ont 
long-temps  divifé  les  habitans  des  plus  belles  contrées 
de  la  terre  comme  les  propriétés  des  conquérans  8c  de 
leurs  fuccelTeurs  ^ ou  comme  des  hordes  d’ efclaves  plus 
ou  moins  airujétis  a la  volonté  de  leurs  maîtres  ! Vous 
cherchez  vainement  , dans  le  récit  des  hiiîoriens  , dans 
les  fpécuiations  des  philoiophes  ^ dans  les  établiffeinens 
des  légiiîateurs  de  l’antiquité  , les  traces  d’une  convention 
libie  entre  les  membres  d’un  de  ces  gouvernemens  fi  faf- 
tueufement  célébrés  p ils  ne  vous  offrent  pas  même  la 
confolante^  idee  d’une  entreprife  formée  pour  atteindre 
ce  but , ni  même  celle  d’une  réclamation  contre  les  at- 
tentats de  la  force  ou  de  l’ailuce.  Ils  vous  montreront 
avec  complaifance  les  conquérans  de  l’Egypte  ^ les  dynaf- 
ties  des  grands  rois  Ajjyrie  & d^  Perfh  ^ les  mer- 
veiileufes  ^ dilapidations  ou  les  crimes  heureux  de  ceux 
qui  ont  régné  a Babylone  de  dans  la  Médis  Vis  ions  fe- 
ront lemarquer  l’éclat , le  falle  , la  durée  Je  ce  qu’ils  ap- 
pellent leurs  empires^  Mais  iis  vous  laifTeront  "ignorer 
lufage  que  les  Egyptiens,  les  Perfes  , les  AiTyriens  , les 
Tvièdes  8c  les  Babyloniens  ont  fait , durant  le  cours  de 
piuGeurs  fiècles  , de  leurs  droits  primitifs  dc  facrcs;  ou 
plutôt  ils  vous  forceront  à croire  que  tant  de  milliers 
d hommes  , nés/  pour  la  liberté  &;  l’egadué  civiles^  s’étoient 
habitués  au  joug  du  defpotifme, 

Si  quelques  époques  plus  heureufes  fembient  marquées 
par  les  eftorts  généreux  d’un  peuple  pour  la  conquête 
ae  Tes  droits  ; h même  , dans  une  contrée  edèbre  -,  l’arbre 
de  la  liberté , planté  par  des  héros  républicains , s’offre 
a nos.  i égards  confoiés  ^ nous  éprouvons  encore  un  regret  5 
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pourquoi  nVr-îl  pas  cté  donné  aux  Républiques  de  là 
Grèce  de  réunir  à la  gloire  de  leurs  exploits  ^ a la  cé- 
lébrité de  leurs  (licccs  dans  les  arts  , la  perfeélion  de  leurs 
înflitutions  ? Pourquoi,  après  avoir  formé  , fur  la  ruine 
des  goiivernemens  tyranniques , des  affociations  libres, 
après  avoir  llipulé  la  ccnfervation  de  la  Souveraineté  ré- 
lidante  dans  la  réunion  des  citoyens  , n’ont-cües  pu  per- 
feélioî'per  leur  pade  , 3c  donner  à leur  conflitudon  la 
folid'ité  qui  en  eût  aflûré  la  durée 

Cette-  Rome  qui  les  a {libjugés  , ce  peuple  romain  qui 
s’ell  nommé  le  peuple  roi  lorfqid’l  a perdu  Pcxercice 
de  fa  Souyerainetc , avoit  fans  doute  acquis  de  grands* 
droits  à riotre  admiration  ; mais  trouvons-nous  dans  leurs 
inflitutions  le  triomphe  delà  vraie  Souveraineté  du  peuple? 
Non,  puifque  l’égalité  civile  ne  put  y être  admife. 

Sur  les  débris  de  ces  Républiques , dont  on  ne  doit 
attribuer  la  çhûte  qu’à  l’imperfeédori  de  leurs  pactes  po- 
litiques, que  trouverez;-vous  Des  peuples  fubjugé  ou 
par  le  fanatifme , ou  par  le  fer  ; des  irruptions  de  V'an- 
dales , détruifant  les  monumens  des  arts  ; des  ravages  d@ 
conquérans  féroces , détruifant  jufqu’aux  lambeaux  des 
titres  qui  pouvoient  rappeler  aux  vaincus  leur  première 
dignité  des  ufurpateurs  s’enlevant  tour-à-taur  l’un  à l’autre 
le  droit  de  compi'uuer  toutes  les  volontés , pour  ne  faire 
reconiioître  que  leurs  caprices  ; par -tout  la  dominrtion 
abfplue  de  la  force  ou  du  fanatifme , nulle  part  la  liberté 
3c  l’égalité. 

Quel  efl  donc  |.■’Gb,^tac^e  qui  s’eR  fi  long-temps,  fi  conA 
tamnient  , f invinciblement  oppofé  à la  reconnoiffance 
de  la  Sou'\)'eraineté  du  peuple? 

Çet  obftacie  eft  le  même  que  celui  qui  a retardé  le 
triomphé  de  la  faifon  3c  de  la  vérité  ; il  s’eü  trouvé  , 
çet  obitacie , dans  trois  caufes  : 

^j’opiniàtreté  de  l’erreur  ; 

La,  fome  de  l’iialntude  Sc  .des  préjugés^: 
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La  rçfiflance-  oppofée  par  l’intérêt  perfonnel  ; 

Et  le]  plus  fouvent , dans  la  réunion  de  ces  trolÿ 
caufes. 

^ Pour  s’en  convaincre  , il  ruffit  de- remarquer  que  la 
reconnoi {Tance  générale  , unanime  de  la  vraie  nature  de 
la  Souveraineté  d’un  peuple  fuppofe  des  méditations , des 
connoifTances  Sc  des  moyens  d'énergie  ou  de  confiance 
dans  ce  même  peuple  ; que  ceux  qui  ont  longuemps  été 
affe  rvis  aux  delpotes  n’avoient  pas  même  le  premier  fen- 
timent  de  leur  dignité  ; qu’ils  le  croyoient  défîmes  , par 
la  nature  , à végéter  dans  la  condition  où  aveient  végété 
leurs  pères,  Sc  dans  laquelle  leurs  enfans  dévoient  vé- 
géter.  - 

Il  faut  enfuite  confidérer  quel  efî  l’empire  de  l’habitude, 
quelle  efî  la  puifTance  des  préjugés,  fur  de  pareils 
hommes  réunis  Sc  fubjugués. 

Quant  a la  réfifîance  des  intérêts  privés,  ou  perfonnels , 
elle  elî  trop  évidemment  confîatée  par  celle  dont  nous 
avons  eu  à détruire  la  force. 

Comment  eût-on  pu  élecîrifer^'  des  êtres  amollis  , inf- 
tfuire  de_  kuiy^  droits  des  individus  dénués  de  toiite  coii- 
noiffance  politique , fe  croyant  heureux  dans  leur  abjec- 
tion , Sc  incapables  d’apprécier  le  bienfait  qui  leur  eût 
été  offert  t Comment  eût-on  ofé  fe  promettre  une  viéloire 
alfurée  contre  des  préjugés  fortifiés  par  une  longue  ha- 
bitude ? 

Quel  concours  de  circoiifîances  n’eût-il  pas  fallu  pour 
faire^  prédominer  la  volonté  du  peuple  fur  les  efforts 
reunis  de  tous  les  hommes  puiflans  dont  l’intérêt  exi- 
geoitla  prolongation  de  l’afîerviffément  de  tous  à lavolonté 
d’un  feul  ï . . “ . 

Oferois-je  moi-même  vous  prélenter  ici  le  tableau 
fidèle  des  opinions  bifarres,  ou  ridicules,  mais  partout 
favorables  à Toppreffeur , qui  ont  trop  long-temps  maî- 
tnfél  univers  i Difpenfez-moi  dq  rappeler  à votre  mémoire 

A 4 


/ 


, 

) 

8 

les  fuperftitienfes  inflitutions  par  lefquelles  on  avoit  eu  la 
coupable  adrelTe  de  remplacer  les  idées  fimples  ëc  natu- 
relles du  gouvernement  bafé  fur  les  droits  du  peuple. 

Ferois-je  ici  reparoître  en  face  des  Repréfentans  d’un 
peuple  fouverain  les  ufurpateurs  de  la  fouveraineté  de 
tant  de  nations  ? Les  obligerois-je  de  rendre  compte  des 
rufes  impies , des  bafïeffes  honteufes  , des  menfonges,  des 
facriléges  , des  forfanteries  ridicules  qu’ils  n’ont  pas  rougi 
d’employer  pour  tromper  les  peuples  & les  alfervir  ? En 
ce  jour  folemnel , feroient-ils  cités  par  mon  organe  pour 
faire  à la  majellédu  peuple  français  l’humiliant  aveu  des 
criminelles  mefures  qu’ils  ont  prifes  pour  étouffer  la  voix 
de  la  liberté  Ôc  fe  maintenir  dans  l’exercice  des  pouvoirs 
, ufurpés  ï . . . . Non,  mes  collègues  ; je  ne  profanerai  pas 
cette  enceinte  que  vous  n’avez  ouverte  qu’à  l’image  de 
Brutus ....  Qu’ell-il  befoin  d’évoquer  des  ombres  coupa- 
bles pour  une  pareille  expiation  ï La  Sicile  ne  récèle  t-elle 
pas  un  de  ces  préfomptueux  & ridicules  perfécuteurs  de 
la  Souveraineté  du  peuple  ? . . . . Vous  l’aviez  vu  baffe- 
ment  incliné  vous  demander  la  paix  Sc  une  alliance  ^ 
l’afp  eél  de  nos  armées  vicdorieufes ....  Il  avoit , fous  les 
fermens  les  plus  facrés , juré  d’être  fidèle  obfervateur  des 

traités Tout  l’univers  fait  quel  à été  fon  délire  & 

quel  fruit  il  en  a retiré.  Pourquoi  fhiifoire  ne  nous  a-t-elle 
pas  tranfmis  un  exemple  aufïi  frappant  de  la  prompte  Sc 
juhe  punition  d’un  perfécuteur  de  la  liberté  ï un  pareil 
exemple  eût  fourni  une  leçon  effrayante  pour  ceux  qui 
auroient  été  tentés  de  marcher  fur  fes  traces. 

Cette  leçon'  tardive  ne  fera  pas  perdue.  . ..  J’en  jure 
par  le  courage  de  nos  défenfeurs  ! 

Méconnues  par  l’erreur  , repouffées  par  les  préjugés  ^ 
perfécutées parles  pafTions  , la  liberté  Sc  l’égalité  ont  donc 
été  exilées  de  la  plus  vafle  étendue  de  leur  domaine. 

Elles  s’étoient  réfugiées  fur  un  fol  chéri  ; elles  y avoient 
trouvé  un  peuple  digne  d’elle  ; elles  fe  promettoient  d’y 
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-fïxer  leur  féjour  : mais  Lycurgue  ni  Solon  ne  purent 
féconder  leurs  efforts , 8c  furent  obliger  de  céder  à d’au- 
tres erreurs  , à d’autres  préjugés , à d’autres  paffions.  Les 
Ilotes,  8c  les  deux  rois  héréditaires  de  Sparte,  les  clafles 
marquées  par  le  tarif  des  fortunes , 8c  la  non-délégation 
d’une  partie  des  pouvoirs  à Athènes,  déparèrent  ces  deux: 
Républiques , 8<  préparèrent  la  défaite  de  Leudres  8c 
la  tyrannie  des  Pyfillrates. 

. Elles  eulfent  déjourné  près  du  Capitole , li  elles  euL 
fent  été  accueillies  au  fénat  comme  dans  les  comices  ; 
mais  une  cafte  de  Patriciens  enrichis  des  dépouilles  du 
peuple  Romain  , 8c  portant  de  jour  en  jour  de  mor- 
telles atteintes  à fa  Souveraineté,  rélifta  à leurs  con- 

feils Elles  préfagèrent  un  ufurpateur  . . . • 

Céfar  parut ....  Elles  s’enfuirent  fans  perdre  l’efpoir 
de  revoir  ces  belles  contrées. 

Elles  favoient  gré  aux  Germains,  d’avoir  confervé  dans 
leurs  forêts  l’énergie  d’hommes  paffionnés  pour  l’indé- 
pendance ; elles  fe  retirèrent  près  d’eux. 

On  prétend  qu’elles  furent  tentées  d’aller  féconder  les 
Anglo-Saxons  qui , les  premiers , organisèrent  un  gou- 
vernement repréfentatif  : mais  elles  prévirent  dès-lors  que 
les  Anglais  ,,en  fe  donnant  un  roi  héréditaire  8c  une  repré- 
fentation  inégale , perdroient  le  fruit  de  leurs  efforts , 8c 
qu’un  jour  les  chefs  de  leur  gouvernement  fe  décla- 
reroient  ouvertement  les  opprelfeurs  de  la  volonté  des 
peuples  chez  leurs  voifins,  chez  leurs  alliés  8c  dans  leur 
propre  pays. 

our  ce  fol  que  nous  habitons , dans  cette  Erance  qui 
retentit  en  ce  jour  des  acclamations  d’une  nation  libre, 
célébrant  fa  Souveraineté  , quel  a été  l’attrait  qui  y a 
appelé  la  liberté  8c  l’égalité  ï de  quel  fecours  ont-elles 
été  pour  la  confervation  de  nos  droits  pendant  quatorze 
liècles  de  perfécutions  ? quel  ei  enfin  le  réfultat  de  leur 
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confiance  à attendre  près  de  nous  l’époque  à laquelle 
elles  nous  feroient  reflituer  nos  pouvoirs  ? 

Compagnes  des  Francs  lors  de  leur  irruption  dans  les 
Gaules,  attachées  à ce  peuple  belliqueux , palîionné  pour 
la  gloire  & l’indépendance,  elles  avoient  jeté  leurs  re- 
gards fur  rheureufe  lituation  de  la  nouvelle  conquête  ^ 
elles  y avoient  remarqué  le  concours  heureux  de  tout 
ce  que  la  nature  a pu  faire  pour  préparer  le  féjour  d’une- 
grande  natîon  agricole  8c  commerçante  ; dès-lors  elles 
f’étoient  promis  d’y  fonder  une  République,,  déjà  lè 
peuple  vainqueur  y avoit  fait  admettre  & refpeder  les 
principes  8c  l’exercice  de  fa  Souveraineté  : au  Champs- 
de-Mars  il  délibéroit  fur  fes  intérêts , iiommoit  fes  chefs 
8c  didoit  fes  lois.  Pourquoi  me  nous  a-tril  pas  transmis 
fans  interruption  fa  Souveraineté  ? Mably  nous  l’apprend  : 

' c’ell  qu’il  ne  fe  donna  pas  une  conflitution  adaptée  à l'es 
nouveaux -befoins  ; c’eft  qu’ayant  acquis  par 'la  conquête 
des  établiffemens  fixes , les  citoyens  devinrent  moins  zélés 
à affilier  aux  confeils  de  la  nation , 8c  qu’ils  ne  furent 
pas  prévenir  les  dangers  de  cette  infouciance , en  ne  réfer- 
vant  que  l’exercice  de  ceux  de  leurs  pouvoirs  qui  coiir 
venoieiit  à leur  intérêt  8c  à leur  dignité. 

• Vous  favez  quels  ont  été  les  effets  déplorables  de  cette' 
négligence , que  leurs  propres  fpoiiateurs  leur  ont  re- 
prochée. : , ' 

Durant  le  long  cours  du  règne  du  defpotifme  en  Fran- 
ce , la  liberté  '8c  l’égalité  n’ont  /amais  défefpéré  du  réta- 
bliffement  de  la  Souveraineté  du  peuple  : ne  pouvant  ré-r 
filler  aux  efforts  réunis  de  la  force,  du  fanatilme  religieux 
8c  de  l’ambition , elles  ont  ^ fous  toutes  les  dynafties  ^ 
travaillé  à conferver  nOs  titres  8c  à s’opposer  k l’améan- 
tiffeiment  de  nos  droits  : c’eft  à elles  que  nous  devons  les 
foibles  mais  précieufes  images  des  ’affemblées  du  peuple 
dans  les  Etats-généraux  ; ceff  à.  elles  que  mous  fbmmes. 
redevables  des  défcnfeurs  qui,  fous  tous  les  règnes,  n’ont 


pas  craint  de  rappeller  aux  ufurpateurs  nos  droits  facrés 
& inaliénables,  & qui  fouvent  ont  fait  pâtir  les  defpotes 
& ont  déjoué  leurs  projets. 

Qui  auroit,  fans  leur  fecours,  oppofé  une  barrière  aux 
prétentions  du  clergé?  qui  auroit  fait  fervir,  fans  elles , les 
uiHitutions  de  la  féodalité  même  à ébranler  les  fondemens 
de  la  monarchie  par  les  fecoufies  des  guerres  inteHines  ? 

Elles  ont  fait  plus  pour  vous  : elles  ont  perpétué  ali- 
menté, adivé  le  feu  facré  du  patriotilme  dans  l’ame  Sc 
les  écrits  de  nos  philofophes,  de  nos  hiltoriens,  de  nos 
poètes,  de  nos  écrivains  ; elles  ont,  avec  eux,  éclairé  les 
peuples  fur  leurs  droits,  combattu  les  erreurs  , diffipé  les 
préjugés  , lutté  contre  les  palTions , ridiculifé  les  préten- 
tions de  l’intérêt  perfonnel,  & préparé  ainfî  notre  révo- 
lution. 

N’en  doutez-pas , ce  font- elles  qui,  à fon  approche, 
ont  éledrifé  toutes  les  âmes , agité  êc  fait  vaciller  fur  les 
marches  du  dernier  trône  les  derniers  défenfeurs  de  la 
monarchie. 

Dans  la  féance  du  jeu  de  paume,  elles  infpirèrent  l^ 
recdnnoilfance  de  la  Souveraineté  du  peuple  français,  à 
fes  premiers  repréfentans  ; St  bientôt , fur  les  titres  dé- 
couverts fous  les  décombres  de  la  Ballille , elles  leur  en 
didèrent  le  principe. 

Au  lo  août,  elles  effacèrent  là  choquante  exception 
qui  déparoit  cette  première  conquête. 

Elles  vinrent  avec  la  Convention  proclamer  îa  Répu- 
blique. 

Après  une  trop  longue  lutte  contre  de  nouveaux  enne- 
mis, elles  ont  préfenté  aux  Français  la  conllitution  de 
l’an  3. 

Cette  charte  facrée  qui  a comblé  tous  les  vœux  , con- 
facre,  comme  faifant  partie  des  droits  de  l’homme  en 
fociété,  (St  comme  bafç  de  la  conll itution , que  le  pouvoir 


• 

fouveram  réfide  eJfentieUetnent  dans  Vuniverfalïté  des 
'citoyens, 

Pai  rappelé  ce  qu’a  coûté  cette  conquête;  je  vais  re- 
marquer ce  qu’il  eil  de  notre  intérêt  de  faire  pour  la 
conlérver. 

SECONDE  PARTIE. 

Les  découvertes  les  plus  utiles  font  le  plus  communé- 
ment celles  auxquelles  on  attache  le  moins  d’importance 
& dont  on  paroit  le  moins  eltimer  la  valeur  ou  appré- 
cier le  bienfait. 

Il  fembie  que  cette  efpèce  de  conquête  fuffife  à nos 
defirs.  ' ‘ 

Sans  doute  il  n’en  fera  pas  ainfi  de  la  découverte  à 
laquelle  nous  fommes  redevables  de  la  Souveraineté  du 
peuple  : elle  a trop  coûté  pour  n’être  pas  appréciée;  elle 
a été  trop  long-temps  attendue  pour  que  fa  jouiflance  ne 
nous  en  foit  pas  de  jour  en  jour  plus  précieufe  ; elle  nous 
a procuré  trop  de  biens  pour  que  nous  ne  fentions  pas 
accroître , par  l’effet  même  de  fa  poffefiion  ^ notre  recon- 
noiffance  & notre  attachement. 

Mais  de  cet  attachement , de  cette  reconoiffance , de 
cette  jufte  appréciation  du  bienfait,  de  cet  amour  fn- 
cère  pour  notre  liberté  6c  notre  égalité  politiques  , naît 
une  crainte  louable  6c  falutaire,  celle  de  ne.  pas  conferver 
ou  de  laiffer  altérer  la  pureté  de  l’inftitution  qui  nous  les 
a procurées. 

Il  eff  donc  du  devoir  des  premiers  dépoCtairès  de  la 
charte  qui  confacre  les  droits  du  peuple,  qui  nous  a dé- 
légué une  partie  importante  de  fes  pouvoirs,  de  parler 
fans  crainte,  fans  flatterie  fans  faux  ménagemens  des 
califes  qui  pourroient  produire  l’effet  redouté , 6r  d’énon- 
cer les  précautions  à prendre  par  tous  les  membres  du 
corps  focial  pour  en  garantir  la  Souveraineté. 
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Ce  ne  fera  pas  vers  l’extérieur  de  la  République  que  Je 
fixerai  vos  regards.  Nos  ennemis  déclarés  ou  encore  aiffimu- 
■lés  vous  infpirent  eux-mêmes  une  afiii rance  qu’ils  font  loin, 
d’avoir  5 parleur  agitation ^ leur  coalition  ^ leurs  traites  bi- 
zarres &:  en  contradiélion  avecleurs  plusprécieux  intérêts  ^ 
par  les  mefures  qu’ils  prennent  pour  contenir  leurs  fujets  déjà 
agités^  pourappaifer  le  murmure  quife  grolîit&- frappe  leur 
oreille,  pour  contraindre  leurs  foldats  à refier  dans  leurs 
rangs;  enfin  pour  s’oppofer,  de  tous  les  moyens  qui  leur 
reftent  , à ce  que  l’éclat  de  la  Souveraineté  du^  peuple 
français  ne  deflille  les  yeux  des  hommes  auxquels  ils  corn'- 
mandent  encore.  Ils  favent  eux-mêmes  que  ces  hommes 
font  plus  que  jamais  -défabufés  des  prefiiges  du  defpo- 
tifme  ; que  le  temps  eft  paffé  où  ils  n’aurorent  pas  même 
ofé  réfléchir  fur  l’abus  des  pouvoirs  qui  les  oppriment.  On 
a pu,  dans  les  jours  orageux  de  notre  révolution , les  alar- 
mer en  les  trompant  ; mais  aujourd’hui  on  fermç  inutile- 
ment toute  entrée  à la  vérité  ; elle  brave  les  fentinelles& 
les  efpions  ; elle  pénètre  dans  leurs  villes , dans  leurs 
camps,  dans  leurs  campagnes*,  dans  leurs  palais,  &;}uf-- 
qiies  fur  leurs  trônes.  Là  efie  publie  vos  exploits , vos 
conquêtes  à la  liberté  & pour  la  liberté  ; là  elle  récite  des 
traits  d’héroïfme  qui  effacent  ceux  que  radmiration  des 
peuples  anciens  nous  avoir  tranfmis  ; là  elle  célébré  le 
dévouement  patriotique  de  la  jeuneflê  françaife  , qui , au 
premier  fignal  de  la  patrie,  a rompu  fe s liens  les  plus 
chers  pour  voler,  dans  une  faifon  ngoureufe,  partager 
avec  fes  aînés  la  gloire  de  défendre  Sc  faire  triompher 
la  liberté. 

Ne  vous  y trompez  plus,  leur  dit-elle;  cette  liberté 
n’efl  pas  en  France  un  vain  nom  ou  un  titre  ufurpé 
par  la  licence  ; Végalité  en  droits  n’y  fut , n’y  eft  & 
ny  fera  jamais  celle  de  nivelleurs  des  fortunes  ; la  fou- 
ver  aineté  du  peuple  n’efi  plus  une  idée  abflraite  , ni  l’exer- 
cice des  droits  qu’il  s’efi  réfervés  une  belle  théorie  ; tout 
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y efl  CH  adion  deptiis  que  les  Français  ont  accepté  leur 
immortelle  conflitiitîon  ; le  peupie  y nomme  fes.  repré- 
fentans , fes  fonctionnaires  publics  , fes  magillrats  ; cinq 
Citoyens,  choiiis  pour  un  temps  limité  , y lont  exécuter 
les  lois  & y font  les  fentinelles  vigilantes  placées  au 
centre  .de.,  l’aélion  du  gouvernement,  pour  pourvoir  y 
d'après  les  lois  ^ à la  fûreté  intérieure  & extérieure  de 
la  République,  Voyez  comme  la  volonté  du  peuple  fou- 
yerain  y ell  exprimée  par  un  Confeil  qui  fait  la  pro- 
pofition  de  la  loi  , & un  autre  Confeil  d’ Anciens  qui 
délibère  fur  rapprobation  ; comme  le  foin  de  la  faire 
exécuter  cfl  confié  à des  juges  nommés  par  le  peuple  : 
&:  remarquez  la  divifion  des  trois  pouvoirs,  tous  trois 
découlant  du  premier  pouvoir,  qui  rélide  effèntieîlement 
dans  l’uni verfaiité  des  citoyens.  Ce  ne  font  plus  là  de 
fimples  concept’ions  du  génie.  On  rend  hommage  à ce 
récit  de  la  vérité  ; on  réconnoit  la  poiïîbilité , la  facilité, 
l’utilité , peut-être  même  la  néceffité  d’un  gouvernement 
femblable  au  nôtre;  on  envie  le  fort  de  ceux  de  nos  voi- 
lins  qui  déjà  ont  adopté  cette  forme,  de  gouvernement. 

En  fixant  ainG , malgré  les  fureurs  des  rois  coalifés , 
les  regards  de  nos  contemporains  fur  la  marche,  régu- 
lière de  notre  gouvernement,  fur  l’accord  parfait  qui 
règne  entre  fes  agens,  fur  fes  réfukats  heureux  qu’on 
ne  peut  méconnoitre , nous  leur  épargnons  les  peines 
que  nous  ^vons  éprouvées  ; nous  renverfons  pour  eux 
les  obfiacles  qui  ont  retardé  notre  bonheur.  Chez  eux, 
l’erreur  fe  difîipe , les  préjugés  perdent  de  leur  force  , 
l’intérêt  perfonnel  eft  fufpedc,&  le  mafque  de,s  pafiions 
efi  prêt  à tomber.  La  liberté  fe  préfente  à eux  fous  fes 
véritables  traits  ; l’égalité  fappe  les  fondemens,  fur  lefquels. 
font  élevées  les  difilndions  perfonnelles  èc  héréditaires. 
- Seroit-ce  dans  une  pareille  pofition  que  les  defpotcs, 
pouiToient  encore  fe  promettre  des  fuccès?  ne  fententhU 
pas  eux-mêmes  que  le  foldat  armé  pour  une  caufe  qu’il 
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ignore  ou  qui  lui  eft^  indifférente  ou  même  odieufe,  n’eff 
pas  l’égal  du  défenfeur  de  fa  liberté  ? ne  voient-iis  pas  ^ 
fur-tout  ceux  qui  n’ont  attaché  les  peuples  à leur  per- 
fonne,  ni  par  la  reconnoifiance , ni  par  un  attachement 
payé  de  retour,  ni  par  l’ellime  ^ que  leur  refus,  d’accepter 
la  paix  offerte  par  le  vainqueur , que  leurs  intrigues  de 
cabinet , que  leurs  tortueufes  Sc  faiiifes  combinaiions  font 
jugées  par  leurs  propres  fujets,  Sc  qualifiées  de  foibles  & 
coupables  reffources  pour  retarder  mais  non  pas  éviter 
leur  chute.  N’entendentdls  pas  qu’on  leur  dit  hautement 
qu’ils  redoutoient  le  calme  de  la  paix,  6c  qu’ils  facrifient 
pv'  l’argent  & le  fang  de  leurs  peuples  pour  chercher , dans 
l’agitation  6c  la  chance  des  armes  , quelque  efpoir  que 
ne  peut  plus  leur  offrir  leur  pofition. 

La  chanc'd  des  arènes elle  eff  ordinairement  incer- 
taine ; 6:  le  Français  , malgré  l’habitude  qu’il  pourroit  dire 
avoir  contractée  de  la  fixer,  n’a  pas  la  préfomption  de 
pouvoir  commander  aux  événemens  : mais  cette  chance 
a fes  probabilités.  Si  les  rois  coalifés  ont  compté  fur  celle 
du  temps  de  repos  écoulé  entre  leurs  dernières  défaites 
6c  la  reprife  des  armes  à laquelle  ils  nous  forcent,  ils 
fe  font  abufés.  Ce  temps  a produit  deux  effets  qui  dé- 
rangeront tous  leurs  calculs  : dans  l’ame  du  foldat  fran- 
* cais  , il  n’a  fervi  qu’à  accroître  le  dévouement  pour  la 
liberté  6c  la  haine  pour  fes  ennemis. 

Dans  celle  du  ffipendié , il  a développé  un  mélange 
de  peine,  de  honte  , de  douleur ‘même  ; fentimens  pro- 
duits par  la  réflexion  fur  l’humiliante  obligation  qu’on 
lui  impofe  de  combattre  les  défenfeurs  de  la  dignité  de 
l’homme. 

Je  l’ai  dit , je  le  répète  : ce  n’eff  pas  hors  de  la  Répu- 
blique que  nous a^ons  à jeter  nos  regards  pour  nous^affurer 
contre  les  caufes  qui  pourroient  menacer  la  fouveraineté 
du  peuple.  Nos  armées  font  là  : le  Diredoire  exécutif  en  di- 
rige les  mouvemens.  La  vidoire  , qui  s’eft  jufqu’à  ce  jour 
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déclarée  compagne  inféparabie  de  la  liberté  Sc  de  l’éga- 
lité J nous  a déjà  prouvé  qu’elle  ne  nous  feroit  pas  infidèle. 

G’efl  au  fein  même  de  la  République , que  nos  enne- 
mis les  plus  à redouter  fe  promettent  encore  des  fucces. 

Sachant  bien  comment  s’efl  fondée  la  fouveraineté  du 
peuple  5 ils  ont  compris  que  c’étdit  dans  fes  bafes  qu’il 
failoit  l’attaquer  fourdement  ou  à force  ouverte. 

Loin  de  méconnoître  cette  Souveraineté , ils  ont  feint 
de  lui  rendre  hommage,.  Sc  ont  même  mendié  ou  bri- 
gué fes  fuffrages.‘ 

Mais  la  liberté  î mais  Fégalité  ! elles  ont  été  feront 
le  but  de  leurs  inf  dieufes  entreprifes.  La  sûreté  Sc  la 
propriété  5 fe  font-ils  dit  , feront  promptement  détruites  , 
fi  nous  parvenons  à ébranler  ces  .deux  premiers  fonde- 
mens  ; l’édifice  conflruit  avec  peine,  &:  apres  de  longs 
travaux  , s’écroulera  dans  un  inîlant. 

C’efl  encore  à l’erreur,  aux  préjugés  de  l’habitude 
8c  à l’intérêt  perfonnel  qu’ils  ont  conlié  le  foin  de  cette 
attaque. 

Par  l’erreur  , ils  font  répandre  les  alarmes  , refufer  la. 
foumidion  aux  lois  ,•  exhaler  des  plaintes , méconnoître 
]a  vi'aie  liberté , révoquer  en  doute  fon  exiflence , ac- 
Gufer  vaguement Tes  défenfeurs  les  plus  dévoués  , exprimer 
des  regrets,  refufer  l’inftruélion  8c  rejeter  les  cclaircif- 
femens.  c ^ ^ 

Les  préjugés  de  nailTance , de  religion  , de  corpo- 
ration, de  fortune  les  fervent  efficacement;  ils  parlent 
avec  mépris  de  nos  inffitiitions , en  rejetant  les  dénomi- 
nations dont  tout  membre  de  la  cité  doit  s’honorer, 
eii  perpétuant , autant  qu’il  eh  en  eux , les  qualifications 
de  la  monarchie  ; ils  oppofent  les  opin'ons  religieufes  aux 
opinions  politiques  , ailument  la  torche  du  fananfme  , 
infpirent  à leurs  feélateurs  le  mépris  pour  les  principes 
de  notre  çonllitution  , & effacent , autant  qu’il  eft  ea 
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ëtix  de  leur  croyance' celle  delà  liberté  Sc  de  l’égalité* 

L’intérêt  perfonnel , plus  vif , plus  paiïionné  , rede^ 
mande  fes  honneurs  perdus  ^ fés  rangs  détruits,  fes  pré- 
rogatives abattues  ; il  accufe  la  liberté , en  la  confondant 
avec  la  lici^nce  ou  la  dépendance  , de  la  privation  qui 
excite  fes  regrets  ^ il  méconnoit  & veut  faire  méconnoitre 
régalité. 

C’eft  /ur-tout  à l’approche  de  l’époque  où  le  peuple 
fouverain  va  exercer  fes  droits,  que  s’agitent  ces  dignes 
fuppôts  des  ennemis  de  la  conftitution  de  l’an  3. 

C’eft  près  du  peuple  raffemblé  qu’ils  réuniffent  leurs 
efforts  pour  obtenir  quelque  pouvoir. 

Ces  ennemis  font  fîgnalés  ; le  peuple  ne  peut 'plus 
fè  méprendre  à leurs  perfides  careffes  : il  fait  à quels  . 
dangers  il  a expofé  fa  fouveraineté  en  fe  laiftant  fur- 
prendre  par  leurs  promeffes  ; ou  plutôt  il  reconnoît  que  ^ 
fans  le  fecours  de  l’expreffion.  de  fa  Volonté  générale , 
qui  prédomine  toutes  les  intrigues,  qui  eft  quelquefois 
forcée  de  déroger  aux  règles  ordinaires  pour  le  falut 
du  peuple  qui  eft  la  fuprême  loi  ^ déjà,  à deux  époques 
mémorables,  il  eût  eu  la  douleur  d’apprendre  que  ceux-  , 
là  mêmes , qui  fe  difoient  fes  élus , alloient  lui  arracher’ 
fes  droits  & le  faire  defcendre  du  rang  de  peuple  libre 
^ fouverain  à l’humiliante  condition  d’une  nation  avir 
lie  & courbée  fous  la  verge  d’un  maître  irrité.  C’eft 
cette  volonté  directe  & non  influencée  ni  fùrprife  qui  va 
nous  donner  ou  des  fucceffeurs  ou  des  collègues  dignes 
d’affermir  les  principes  de  là  fouveraineté. 

Ainli feront  encore  déjoués,  & les  projets,  &les  plans, 
& l’efpoir  des  émiOaires  de  Mittaw  & ‘des  difciples  de 
Babœuf  ; ainli  la  liberté  fera  maintenue  contre  les  atta- 
ques de  ces  deux  partis,  oppofés,  en  apparence,  de  Ln- ^ 
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^age  5 de  priftcipes  &:  d’objet , mais  réunis  de  fait  pour 
rious  replonger  dans  les  langueurs  de  l’anarchie  , Sc  nous 
^réduire  à la  néceflité  de  nous  lailTer  envahir  Sc  fubju- 
:£ucr  par  le  defpotifme. 

Si  le  peuple  fouverairt  croit  lui  - même  remplir 
un  devoir  facré  en  travaillant  , autant  qu’il  ell  en 
lui,  au  maintien  de  fes  droits,  il  nous  impofe  , par 
l’exempie  de  fon  zélé  , de  Ibn  ardeur  ^ de  fon  dévoue- 
ment , l’obligation  de  le  féconder  de  toute  la  force 
dont  il  nous  a invellis  , à faire  non-feulement  refpeder 
Ja  fouveraineté,  mais  à affermir  de  plus  en  plus  , par 
-des  lois  dignes  de  lui,  la  fureté  des  perfbnnes  , la  fta- 
bilité  des  propriétés  ; il  nous  preferit  plus  impérieufe- 
ment  que  jamais  de  redoubler  de  foins  pour  nous  met- 
tre en  garde  ‘contre  la  précipitation  ik  les  faux  reiifei^ 
gnemens  donnés -par  l’erreur  5 de  continuer  à fermer 
d’oreille  aux  perfides  infinuations  des  préjugés  ; de  réfif- 
ter  , comme  nous  l’avons  fait,  aux  clameurs,  aux  me^ 
naces  , aux  diatribes  de  l’intérêt  perfonnel  ëc  des  paf- 
'lions.  ' 

En  exigeant  de  tous  fes  l'epréfentans  une  attention  feru- 
puleufe  à étudier  fa  vraie  volonté  pour  en  être  les  01-  , 
ganes  fidèles  , le  'Peuple  fouverain  exprime  le  vœu  le 
moins  équivoque  à l’égard  de  ce  Confeil  , qu’il  voulut 
compoier  à delfein  de  pères  de  famille , mûris  par  l’age  , 
&L  exercés  par  une  longue  expérience;  à qui  il  délégua 
le  foin  d’ex«iminer  les  propofitions  de  loi,  avec  le  pou- 
voir de  leur  donner  ou  de  leur  refufer  l’approbation  ; 
ce  vœu  efl  à-la-fois  pour  vous  une  grande  leçon  6c  une 
rccompenfe  de  vos  dignes  travaux;  ce  vœu  efl  pour  la 
continuité  de  vos  méditations  fur  tous  les  projets  qui 
vous  font  préfenics  , maintien  des  difeuffions 

approfondies  Sc  des  délibérations  calmes  6c  lumineufes 


J 


19 

pour  la  confervatioii  de  cette  ferme  rcfolution  par  vous 
prife  6c  conftamment  fuivie  de  ne  prendre  pour  bafc 
de  vos  déeiiions  que  celle  des  principes  conftitutionnels  ^ 
&:  pour  but  que  les  vrais  intérêts  du  peuple  ^ qui  font 
ceux  de  la  République. 

La  Souveraineté  du  peuple  français , conquife  fur  les 
erreurs  ^ les  préjugés , les  pallions  , affurée  par  la  confti- 
tution  de  l’an  3 , affermie  au-deliors  par  nos  armes  ^ 
enviée  des  peuples  voifins , & déjà  adoptée  par  fix  gou- 
vernemens , vainement  menacée  par  des  rois  coaiifes  ^ 
fera  donc  maintenue  , affermie  de 'plus  en  plus  dans  l’in- 
térieur de  la  République. 

Le  Peuple  foiiverain,  fes  repréfentatis-,  fes  foiidion- 
naires  publics , fes  magiüra^s  condnueront  à donner  à 
l’envi  l’exemple  du  prix  qu’on  doit  attacher  à cettô 
conquête.  La  liberté  ëc  l’égalité  fixeront  à jamais  leur 
féjour  près  de  nous;  elles  y féconderont  la  continuelle 
& adive  vigilance  du  Diredoire  exécutif  pour  le  maintien 
de  la  sûreté  8c  de  la  tranquillité;  Sc  nos  derniers  neveux, 
|en  célébrant  la  fête  de  la  Souveraineté  du  Peuple  , rap- 
pelleront cette  époque  où , au  milieu  des  partis , au  bruit 
des  menaces  de  plufîeurs  rois  coalifés , la  République 
Franoaife  s’élevoit  calme  8c  majeüueufe  , où  fon  gou- 
vernement comprimoiî  également  tous  les  ennemis  inté- 
rieurs 8c  déjouoit  au -dehors  les  projets  des  defpotcs 
armés  8c  réunis. 

Peuple  Français,  Peuple  Souverain , c^toit  à uns  pareille 
‘poque  que  tes  repréfentans  dévoient  te  préfenter  comme 
iommage  digne  de  toi  au  moins  l’efquiiTe  du  tableau  d@ 
a Souveraineté  : c’étoit  au  moment  où  les  Peuples  tes 
tmis  ou  tes  ennemis  te  déféroient  le  titre  de  Grands 
^'^ation^  qui  efîkce  le  titre  de  Peuple  Roi  y qu’organes 
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de  ton  vœU'  nous  devions  te  rappeler  ce  que  t’a  coiité 
ia  conquête  de  tes  pouvoirs  ; c’étoit  dans  l’impofante 
pofirion  où  tes  efforts , ton  énergie,  ta  conüance  Si  ton 
courage  t’ont  placé  qu’il  te  convenoit  de  faire  ce  qu’aucun 
roi  n’auroit  ofé , l’examen  de  tes  droits  ! Remplis  tes  hautes 
deflinées  g tu  le  peux tu  le  veux. 

Ton  pouvoir  Sc  ton  vouloir  conflituent  ta  Souve- 
raineté. , 

Exerce  celui  que  tu  t’es  réfervé , comme  tu  deOres  que 
foient  exercés  ceux  que  tu  as  délégués , Sc  ta  Souveraineté 
eil  impériffable. 

- / / 

Vive  la  République  ! ' 

:.i.'  • / ' 

■ r - . . - 
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DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Gerjtninal  an  7.  / • 


